



[image: 001]





Table des Matières

Page de Titre

Table des Matières

Page de Copyright

Prologue

1.

2.

3.

4.

5.

6.

7.

8.

9.

10.

11.

12.

13.

14.

15.

16.

17.

18.

19.

20.

21.

22.

23.

24.

25.

26.

27.

28.

29.

30.

DANS LA MÊME COLLECTION




© 2005, Michele R. Hauf. 
© 2006, Harlequin S.A.

978-2-280-81156-9




Titre original :

GOSSAMYR

publié par Luna®


Traduction de l’américain par SYLVIE LEBRETON

Luna® est une marque déposée par le groupe Harlequin

83/85 boulevard Vincent Auriol 75646 PARIS CEDEX 13.





Prologue

Le revenant surgit de nulle part, poussant un cri terrifiant. Gossamyr de Wintershinn demeura un instant pétrifiée devant le spectacle effrayant de sa mâchoire béante, bardée de crocs prêts à la déchirer. Elle recula d’un pas et atterrit sur le sol de marbre bleuté de la tour du château, cherchant à l’aveuglette sa lance.

Son assaillant n’avait plus de peau : ses muscles arrachés pendaient de son squelette et deux lueurs rougeoyantes luisaient au fond de ses orbites, comme si ses yeux n’étaient que deux larmes de sang. Ses ailes, rachitiques et décolorées, s’agitaient avec véhémence entre ses omoplates. Il ressemblait à une créature ailée, mais elle n’avait jamais rien vu de tel. Etait-ce une de ces maudites créatures qui bouleversaient l’ordre serein du royaume des Fées depuis deux lunes ?

Les ailes de la créature s’agitèrent une nouvelle fois, et elle bondit à l’assaut dans un tourbillon. Son bras jaillit, et ses griffes fouettèrent l’air et sa chair. Gossamyr passa un doigt de long de sa joue, là où le sang coulait de la profonde entaille qu’elle venait de recevoir.

D’où pouvait bien venir cette créature ? Le soleil était encore haut dans le ciel, et les environs paisibles.
Elle n’était occupée qu’à observer une bande de paons en train de s’ébattre dans le jardin de roses qui se trouvait en contrebas de la tour. Pourquoi cette attaque soudaine ?

Elle recula encore d’un pas et sa main rencontra un objet dur – sa lance. En poussant un nouveau cri féroce, la créature repartit à l’assaut, mais Gossamyr plongea de côté. Elle se saisit de sa lance à pleines mains et frappa la créature, la projetant avec force dans les airs. Elle se releva rapidement et, tout en faisant tournoyer sa lance afin de l’empêcher d’approcher, elle s’assura rapidement que la créature était seule avant de se préparer à son prochain assaut.

Lorsque la créature se précipita de nouveau vers elle, elle était prête : d’un geste précis, elle écrasa sa lance sur son crâne qu’elle fit voler en éclats. Elle reprit rapidement son équilibre, prête à réagir à une nouvelle attaque. Elle savait qu’elle n’avait pas le temps de réfléchir, et c’est presque instinctivement qu’elle fit faire à sa lance un mouvement défensif. La créature, pourtant décapitée, se tenait toujours devant elle, menaçante… et vivante. Si tant est que l’on pût qualifier de « vie » cette étrange condition.

– C'est incroyable, observa-t-elle. Puis-je tuer cette… chose ?

– Tue-la ou sois tuée.

La réponse sembla surgir de nulle part, mais quelques secondes plus tard, elle sentit la caresse familière d’une cape sur sa joue, tandis qu’une lame d’obsidienne noire coupait la créature en deux à hauteur de la taille.

– Shinn…

– Reste en arrière ! Ces créatures ne savent pas mourir.


Les ailes menaçantes du revenant, pourtant sectionnées, battaient l’air furieusement juste au-dessus de Shinn, son père. Lui, dans un mouvement intrépide, se jeta à l’assaut des ailes tout en poussant un cri d’alerte à l’adresse de sa fille :

– Attention ! A ta droite…

Gossamyr bondit de côté pour esquiver les jambes de la créature qui se précipitaient vers elle. Elle brandit sa lance et pulvérisa les os, qui retombèrent en poussière sur le sol.

– Au nom du Ciel, qu’est-ce que cette chose ?

Elle regardait, incrédule, une main de la créature encore accrochée à sa lance.

– Un revenant.

Les vêtements de Shinn n’étaient guère appropriés pour un tel combat. Son pourpoint de soie gênait ses mouvements, et, plus grave, ne lui offrait guère de protection contre les griffes acérées du revenant. Il n’hésita pourtant pas une seconde, et défia ce qu’il restait de la créature. Un léger sourire se glissa sur les lèvres de Gossamyr : elle avait toujours attendu ce moment. Elle cria à l’adresse de son père :

– Laisse-moi faire ! J'ai très envie de me battre.

Elle se précipita à l’assaut du dernier bras de la créature, et poussa un cri de victoire lorsqu’elle entendit les os craquer. Mais la main agrippée à sa lance ne relâchait toujours pas sa prise. Elle frappa ce bras contre le sol. Le répit ne fut toutefois que de courte durée : la main ne lâcha sa lance que pour s’accrocher à sa cheville, la faisant choir lourdement sur le sol.

La main se rua ensuite le long de son corps à l’assaut de sa gorge. Les doigts acérés menaçaient de lui cisailler la peau. Elle essaya de lutter, mais la
chose possédait une force incroyable. Tous ses efforts semblaient vains, et l’air commença à lui manquer. Où était Shinn ? Elle ne pouvait plus rien voir ni entendre. C'est à peine si elle percevait encore la texture du marbre sous ses doigts.

Alors qu’elle se sentait mourir, le sifflement de la lame d’obsidienne trancha les os de la créature.





1.


Gossamyr suivit son père le long des larges cyprès et des cytises qui formaient un mur entre la tour et la loggia du château. Le château, dans lequel elle vivait depuis toujours, se trouvait au sommet de la forêt, telle une fleur posée sur un océan de verdure. Les grappess jaunes des cytises s’enroulaient autour des murs du château comme un contrepoint coloré sur leur marbre veiné de bleu. La tour sud se tenait au-dessus d’un buisson de roses blanches et donnait sur des jardins luxuriants.

Le village de Landisfarne se tenait au creux de la Spirale. Le marbre bleu laissait progressivement la place au granit, puis au sable à la jonction des arbres et du sol. Le village tout entier se blottissait au cœur d’un entrelacs de branches de cyprès et de hêtres. Les quelques rares endroits dénués d’arbres étaient à éviter soigneusement. Au moins pour ceux qui ne possédaient pas d’ailes.

– Je peux y parvenir, Shinn. Tu ne peux nier que je sois la seule capable de le faire !

Shinn se dirigea d’un pas impatient vers la tour sud.

– Beaucoup sont capables de le faire, dit-il.

Le royaume des Fées se trouvait du côté opposé à l’Autre Monde, qu’une guerre de cent années était
en train de déchirer. Les Fées, elles, connaissaient une paix durable. Le clan de Landisfarne était formé de guerriers longtemps avant la Grande Paix, une paix plus ancienne que la naissance de Gossamyr. Elle n’en savait pas plus, car lorsqu’elle lui posait des questions, Shinn se contentait de lui répondre : « Des temps immémoriaux ». Le temps n’avait aucune importance, aux yeux des Fées.

Malgré cette paix, pourtant, quelques conflits éclataient parfois entre les différents clans. Les troupes de Shinn étaient efficaces, et, depuis les incursions fréquentes des revenants, très vigilantes. Gossamyr rejoignit son père d’un pas alerte, sa confiance retrouvée.

– Si ce n’est pour cette mission, demanda-t-elle, pour quoi ai-je donc été entraînée ? Pour rien ? Je suis aussi douée que n’importe lequel de tes guerriers !

– Mon enfant, tu sais très bien que tu as été formée pour me succéder sur le trône de Landisfarne. Une femme indolente serait incapable de gouverner. Il fallait que tu possèdes des aptitudes martiales, mais aussi le sens de la diplomatie et de l’honneur.

– Je ne vais pas négliger mes devoirs envers Landisfarne, mais je veux le faire, Shinn. C'est une telle opportunité !

Elle se précipita à sa suite. Pourquoi se déplaçait-il si rapidement ?

– Et pour quelle raison serait-il sage que j’envoie ma fille dans une quête aussi étrange et dangereuse ?

Au moins, il n’avait pas formulé de refus définitif. Gossamyr sentit l’espoir renaître.

– Tes guerriers ne pourront pas résister aux séductions de la Sorcière Rouge. C'est toi qui m'as
dit qu’elle séduisait les Fées Désenchantées, et qu’elles étaient incapables de lui résister !

Toute Fée qui s’aventurait dans l’Autre Monde risquait en effet de connaître le Désenchantement. C'était la raison pour laquelle les Fées limitaient autant que possible leurs voyages dans le royaume des mortels. Leur Charme se dissipait vite, et le Temps était imprévisible. Un risque réel que certaines Fées prenaient parfois.

Certaines de ces Fées choisissaient même de déserter le royaume féerique, incapables de résister aux attraits d'une ville nommée Paris. Y rester signifiait pour elles connaître le Désenchantement : elles perdaient alors tout leur Charme, et leurs ailes se recroquevillaient jusqu’à disparaître. Une fois leur Charme perdu, elles n’étaient plus que des coquilles vides, à l’image de n’importe quel être vivant. Le retour vers le royaume des Fées était alors très difficile. Pas impossible, certes, mais très délicat. Et elles ne pouvaient jamais retrouver complètement leur Charme.

Bien sûr, il n’était pas nécessaire d’être une Fée pour tomber sous la fascination de l’Autre Monde. Gossamyr savait que sa mère avait succombé à cette fascination dix étés auparavant, et que c’était la raison pour laquelle elle l’avait perdue. Ce n’était pourtant pas l’attrait de l’inconnu qui l’avait attirée : Veridienne de Wintershinn avait été une mortelle.

Shinn s’arrêta brusquement, et Gossamyr faillit entrer en collision avec lui. Elle fit un pas en arrière, goûtant le parfum délicat d’hyacinthe qui caractérisait son père. Le blason de celui-ci, une marque tribale irisée, s’étendait de son menton à sa poitrine et brillait doucement sous le soleil. Les Fées de Landisfarne
portaient leur blason sur le cou et la poitrine. Un emplacement qui variait selon les clans.

Il avait beau arborer une posture sévère et un air martial, son père n’éveillait que de la tendresse dans le cœur de Gossamyr. Son visage était fermé, voire dur, mais ses yeux étaient emplis de compassion. Et un tel sentiment était trop précieux pour être ignoré. Il était capable de passer de l’indifférence à la plus grande douceur en l’espace de quelques secondes. Tantôt attentif et tendre, tantôt fier et impérieux. Gossamyr l’avait toujours connu ainsi. Elle supposait que c’était son passé qui l’avait façonné de la sorte. Tous deux avaient aimé et perdu l’objet de leur amour. L'amour n’étant jamais qu'un mot pour les Fées, qui le confondaient souvent avec le désir ou l’envie.

– J’ai écouté la discussion du conseil, la nuit dernière, reprit-elle.

Shinn exigeait d’elle qu’elle assiste en silence aux réunions du conseil, afin de jouer peu à peu un rôle plus actif dans les affaires de Landisfarne.

– La présence des revenants ne cesse de s’accroître, poursuivit-elle. Mais ce qui m’a surprise, ç’a été d’apprendre l’existence de la fissure.

Elle se pencha en avant, afin de croiser le regard de son père.

– Son existence n’avait jamais été mentionnée auparavant par le conseil. Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé ?

– C'est juste quelque chose... que nous savons. La fissure existait bien avant ta naissance.

– Cela fait si longtemps que cela ? Et depuis tout ce temps, tu n’as jamais pensé à m’en…

– Je n’y pensais plus, Gossamyr. Jusqu’à ces derniers jours. Personne ne sait pourquoi cette fissure s’est
formée entre le royaume féerique et l’Autre Monde. Nous savons seulement qu’elle existe. Et qu’elle permet aux revenants de se glisser facilement dans notre monde. Je suis sûr de t’en avoir parlé lorsque je t’ai expliqué ce qu’étaient les revenants.

– Non, tu ne l’as pas fait.

La main sur la hanche, elle fit les cent pas. Shinn lui avait expliqué deux étés plus tôt ce qu’étaient les revenants, lorsqu’elle avait assisté à la mort d’une Fée. Normalement, l’essence d’une Fée quittait son corps et faisait l’expérience du Scintillement. Mais certaines Fées, de nature sombre, ne Scintillaient pas vers le Ciel. Leur essence alors s’échappait, suivie du revenant, vers les Enfers. C'était très rare. L'apparition récurrente de revenants au royaume féerique, alors même qu’aucune mort naturelle de Fées n’avait eu lieu, les avait alertés : quelqu’un, dans l’Autre Monde, volait les essences féeriques. Et c’est ainsi qu’ils avaient découvert l’existence de la Sorcière Rouge.

Si frustrée que fût Gossamyr, elle ne manifesta rien et se contenta d’assimiler l’information. Il était important d’engranger le plus de renseignements possible pour réussir sa mission.

– Je ne comprends toujours par pourquoi et comment ces revenants arrivent ici. Ne sont-ils pas morts ?

– Est-ce que cette créature semblait morte ? En fait, oui. Sauf si l’on admettait que la mort implique une absence de mouvements.

– Cette chose que j’ai tuée…, commença son père.

– Que nous avons tuée.

– Oui, que nous avons tuée.


Shinn ponctua d’un rapide sourire la reconnaissance de la participation de sa fille.

– La Sorcière Rouge a volé son essence, poursuivit-il, laissant le revenant seul. Il semblerait qu’elle soit capable de se nourrir de l’essence d’autres Fées, retardant ainsi son Désenchantement. Le revenant est une ombre féerique qui ne peut trouver de repos sans son essence, aussi revient-il ici afin de trouver une nouvelle essence.

– Mais pourquoi ici ? Ne peut-il localiser une Fée dans l’Autre Monde ?

– Il a été entraîné malgré lui ici par la fissure. Je ne crois pas qu’il aurait pu rester dans l’Autre Monde, même s’il l’avait désiré.

– Cette essence… Lorsque j’ai vu une Fée mourir, j’ai vu une lueur bleue s’échapper de son corps. Est-ce que la Sorcière Rouge peut l’arracher et la posséder ?

– Oui et non. A l’intérieur de notre corps, cela représente notre être le plus intime. A l’extérieur, soit elle scintille, soit elle s'échappe. L'essence est un peu comme une âme mortelle.

– Ah…

Gossamyr observa son père, qui la regardait gravement. Elle savait si peu de choses à propos des mortels, de cette part d’elle-même. Sa mère avait été une mortelle, mais Veridienne avait ressenti avec tant d’intensité sa passion pour le royaume des mortels qu’elle en avait négligé sa famille, et avait fini par déserter Landisfarne, laissant Gossamyr seule avec son père, dont le cœur semblait brisé. Seule avec ses questions, aussi : pourquoi sa mère ne l’avait-elle pas emmenée avec elle ? Elle avait bien dû avoir envie d’élever son enfant ? Avait-il été si facile d’abandonner sa famille pour retrouver
le monde des mortels ? Elle avait pourtant supplié pour rester chez les Fées – un désir qui n’avait été qu’éphémère, cependant. Elle n’avait sans doute pas vu plus loin que le souhait égoïste et irrépressible de rentrer dans son monde.

Lorsque sa mère était partie, Gossamyr s’était juré de ne jamais se laisser aller à des actes égoïstes. Et comment pourrait-elle mieux respecter cette promesse qu’en allant à la recherche de la Sorcière Rouge afin de protéger les Fées ?

Ainsi donc, cette essence était comparable à l’âme d’un mortel. Qu’est-ce que cela représentait, que d’avoir une âme ? Et d’être mortel ? Gossamyr ne connaissait que des êtres féeriques. Puisqu’elle était née d’une Fée et d’une mortelle, était-il possible qu’elle possède à la fois une essence et une âme ?

Shinn interrompit le cours de ses pensées :

– Il y a des choses que j’aurais aimé pouvoir t’offrir. Des vérités.

– Je ne comprends pas.

– Nous n’avons pas le temps pour d’éventuelles confessions. Tu dois savoir qu’un revenant n’a qu’une idée en tête : retrouver ce qui lui a été volé. Il irait jusqu’à tuer afin d’obtenir le Scintillement. Les Fées ne sont pas aussi délicates que les mortels. Ces irruptions deviennent de plus en plus fréquentes. Streklwood a été attaqué ce matin.

– Le cuisinier ?

Shinn acquiesça. Gossamyr sentit sa gorge se serrer. Elle avait failli envoyer sa servante, Lincy, se plaindre dans la cuisine de ce que son déjeuner n’arrivait pas.

– La seule manière de vaincre les revenants est de les réduire en poussière. Un seul os intact, et la créature poursuit sa quête. Ils sont difficiles à tuer.


– Je l’ai remarqué. Mais j’ai trouvé le défi excitant.

Shinn ignora l’enthousiasme de sa fille, et se dirigea vers l’extrémité de la tour, sa cape claquant sèchement autour de lui. Il gouvernait moins le domaine féerique qu’il ne le protégeait et le guidait – une tâche dont Gossamyr savait qu’elle lui incomberait un jour. Shinn était le descendant d’une longue lignée de chefs, et était devenu le seigneur de Landisfarne à la mort de son père. Il avait veillé à ce que sa fille reçoive l’éducation qui lui permettrait de prendre sa succession, et se préparait à abdiquer.

Même si elle n’y pensait pas souvent, Gossamyr avait bien conscience que ce jour approchait. Elle se sentait d’ailleurs prête, physiquement, à assumer ses fonctions. Elle se demandait, par contre, si son manque d’expérience ne ferait pas d’elle un piètre monarque. Elle pouvait certes prendre sa place au conseil, et discuter politique avec les plus avisés. Mais prendraient-ils au sérieux quelqu’un qui n’était pas passé par l’épreuve du feu ?

Elle s’appuya sur les créneaux marbrés de la tour et regarda vers le bas. Des pétales blancs et floconneux tournoyaient dans l'air, en direction du château. L'air était léger, comme empli d’un rire subtil et grave qui résonnait à travers le chant même des oiseaux.

Les Fées avaient beau ignorer le Temps, elle savait fort bien qu’il gouvernait l’Autre Monde. Veridienne lui avait expliqué un jour comment les mortels se servaient de cette notion pour mesurer leurs vies. Au cours de cette conversation, elle avait révélé à Gossamyr qu’elle avait huit ans, et qu’une année de plus s’était écoulée chaque été. Ce qui signifiait qu’elle avait aujourd’hui vingt et un ans pour un mortel. Elle se sentait fière, d’ailleurs, d’être capable
de ce calcul. Mais c’était une fierté qu’elle se gardait d’avouer à Shinn. Les Fées ne mesuraient pas une vie en termes d’années. Une fois dans l’Autre Monde, elles luttaient, au contraire, contre le Temps. C'était lui qui volait leur Enchantement.

Se battre contre le Temps était donc un vrai combat. Et le royaume des Fées avait besoin d’un champion pour vaincre un tel ennemi. Elle se frappa la poitrine d’un geste décidé et répéta d’un ton convaincu :

– Je suis prête pour cette mission.

Elle avait suivi avec passion l’enseignement guerrier de Shinn jusqu’à ce que lui-même reconnaisse qu’elle était aussi habile que lui. Sinon plus. Depuis son enfance, son père l’avait poussée à développer cette habileté que sa naissance lui avait refusée, puisqu’elle n’avait qu’une petite part de Charme. Son blason brillait, certes. Mais elle n’était pas complètement Fée. Elle sentait bien que son père refuserait pourtant de l’envoyer de l’Autre Côté. Il lui avait toujours interdit de visiter l’Autre Monde. « Interdit » était un mot que Shinn employait souvent. Il lui était interdit d’aller au-delà des limites de Landisfarne, interdit de prendre la route du marché, interdit d’accepter la cour d’un Rougethorn, interdit d’envisager une visite dans l’Autre Monde. Les mortels qui quittaient le royaume des Fées pouvaient revenir, mais la perte très rapide de leur Enchantement, et le fait qu’ils ne pouvaient jamais espérer le retrouver, rendait leur retour plus qu’improbable.

Le Temps était décidément un ennemi sérieux, songea Gossamyr. Elle n’était pourtant qu’à moitié mortelle. Cela ne lui permettrait-il pas de risquer un voyage de l’Autre Côté ? Shinn se rendait souvent vers l’Autre Monde.

Elle poursuivit :


– Si tu ne regardes que mes aptitudes, tu dois te rendre à l’évidence : mon sang humain est un atout. La Sorcière Rouge n’est pas intéressée par les humains. Ni par les femmes, d’ailleurs.

– Mais…

– Je ne suis pas un homme. Je pourrai facilement…

– Gossamyr…

– … atteindre son repaire et la vaincre !

Gossamyr tourna la tête pour affronter le regard de son père. Un léger sourire flottait sur ses lèvres. Il manifestait toujours ses émotions de manière très discrète. Elle se saisit de sa lance – son arme indispensable – et la fit tournoyer dans ses mains, avant de la placer avec grâce et efficacité sur son épaule. Une manière de rappeler à son père qu’elle avait autant de talent qu’un autre sur ce plan, malgré son sang à demi humain. Elle avait le goût de l’aventure. Et du danger. Malheureusement, elle n’avait pu affronter de danger, jusqu’à présent. Et elle désirait ardemment que cela change. Cette mission l’excitait : elle la désirait de tout son être. Pour de multiples raisons, mais surtout parce qu’elle lui permettrait enfin d’accomplir son vœu le plus cher : protéger les siens de la menace des revenants.

– N’est-ce pas la passion qui te rend à ce point aveugle au danger ?

Gossamyr fit la grimace malgré elle. Le ton de son père était trop calme, trop posé.

– J’aime le danger. J’aspire à le rencontrer.

Il attrapa l’extrémité de sa lance, et elle sentit toute la tension qui l’habitait comme une résonance le long de la hampe en bois de pommier. Elle releva le menton en un geste de défi, tandis que son père assenait avec sévérité :


– Tu n’as jamais fait l’expérience d’un réel danger. Les spectres et les farfadets…

– Et ce ver géant, il y a quelques jours, qui crachait des boules de terre.

– Gossamyr, les vers ne crachent pas.

– Il me crachait dessus.

– Réfléchis, mon enfant. Comment un ver se débarrasse-t-il de la terre qui est dans son corps ?

– Eh bien, il…

Elle n’avait pas pensé à cela.

– Ne crois-tu pas que je suis capable ? Tu m’as entraînée pour cela !

– Tu es capable. Cela, je le sais.

– Alors, je suis prête. Je reviendrai près de toi…

– Vraiment ?

Il y avait tant de choses contenues dans ce simple mot. Et dans le soupir qui le ponctua.

– Oui. Bien sûr que je reviendrai !

Avait-il peur que son sang mortel ne l’empêche de revenir ? Gossamyr s’obligeait depuis toujours à résister à cette passion des mortels qui avait entraîné sa mère loin d’elle. Elle savait qu’elle était plus vulnérable à la tentation, puisque le sang de Veridienne coulait dans ses veines. Etait-ce la raison pour laquelle il ne voulait pas qu’elle parte ? Ou parce qu’il ne pouvait supporter l’idée qu’elle s’éloigne de lui ? Shinn avait été profondément bouleversé par le départ de Veridienne. Il était difficile de connaître la nature réelle de ses émotions, dorénavant. Et Gossamyr ne voulait pas briser davantage le cœur de son père.

Son père lui avait pourtant brisé le cœur, peu de temps auparavant. Elle se souvenait encore du baiser de ce Rougethorn, et son cœur portait l’empreinte d’un amour que les Fées refusaient de vivre. Mais
cela ne servait à rien. L'amour n'était pas son chemin. Shinn avait annoncé publiquement ses fiançailles avec un individu qu’elle n’aimait pas, Desideriel Raine. Une union plus que frustrante pour le cœur de Gossamyr, mais profitable au clan de Landisfarne. Lorsque Shinn avait suggéré la possibilité d’une telle union, Desideriel s’était contenté de regarder Gossamyr d’un air méprisant. Elle avait lu clairement ses pensées : « Ce n’est pas une vraie Fée. » Elle s’était sentie si humiliée qu’elle avait quitté le repas avant la fin.

Elle était parfaitement capable de gouverner Landisfarne seule, mais la tradition requérait qu’elle s’unisse. Le mariage était réservé aux familles royales et aux seigneurs. Et Gossamyr avait bien conscience que la présence de Desideriel, qui était complètement Fée, lui donnerait une légitimité que son sang mêlé lui refusait.

– Je veux la vérité.

La voix de son père coupa ses pensées. Elle s’approcha de lui. La vérité ? Elle jeta un coup d’œil sur les jardins suspendus et hésita. Comment dire la vérité ? Et comment le faire bien ?

– La vérité ? reprit-elle. Cela fait longtemps que j’ai envie de visiter l’Autre Monde, tu le sais. Je veux comprendre cette partie de mon héritage qui me demeure profondément étrangère. Je veux… faire des expériences.

Elle rejoignit Shinn au bord de la tour. Le soir tombait doucement sur les grands arbres, attirant les grenouilles et les créatures nocturnes hors de leurs cachettes. Il acquiesça, et acheva sa phrase :

– Et trouver.

Elle sentit jaillir une ancienne frustration, trop longtemps contenue. Il ne la ferait pas renoncer à ses
désirs. Pas cette fois-ci. Elle voulait qu’il comprenne. Qu’il comprenne au moins une fois.

– L'amour ne meurt jamais, Shinn.

– Tu crois savoir ce qu’est l’amour.

– Je… Oui. Je sais que les Fées ne peuvent pas réellement…

Le souvenir de Veridienne était trop douloureux pour être évoqué. Elle ne s’y risquerait pas. Mais l’amour qu’elle ressentait pour son amant ? Il n’avait rien à voir avec ce sentiment passager et capricieux des Fées. Elle aimait cet être que son père avait chassé de ses bras. Et il osait suggérer qu’elle ignorait ce qu’était l’amour ? Continuer sur ce terrain ne lui apporterait rien, pourtant. Elle changea de sujet.

– Ma maison est ici, Shinn.

– Oui. Parce que tu le crois sincèrement.

Un précepte qu’il lui répétait depuis toujours. Crois, et tu es chez toi. Elle croyait. Et elle était ici chez elle ! Rien ne pourrait jamais changer cet état de fait.

– Le royaume des Fées est ta demeure, poursuivit-il. Si tu le quittes, tu devras revenir.


Pour épouser Desideriel. Le message implicite était on ne peut plus clair.

– Je le sais. Mais ma demeure n’est pas en sécurité tant que la Sorcière Rouge n’est pas neutralisée. Je veux aider les Fées. Comment pourrais-je un jour tenir ton rôle, si ton trône n’existe plus ?

Une légère brise estivale agita la chevelure claire de Shinn. Gossamyr devinait sa peine à travers la ligne dure de sa mâchoire contractée. Il était hanté par ses propres souvenirs. Il avait été bien plus facile à l’enfant qu’elle était de chasser la mémoire d’une mère distante qu’à son père de renoncer à l’amour. Elle insista :


– Laisse-moi cette chance, Shinn. Je reviendrai.

– Tu me le jures ?

Elle sentit toute la peur de son père à son regard un peu lointain, comme tourné vers une peine intérieure.

– Tu ne me perdras pas, Shinn. Je te le jure sur mon essence féerique.

Gossamyr remarqua une légère grimace sur le visage de son père. D’autant plus remarquable que son père prenait toujours soin de masquer ses sentiments.

– Cette mission est très dangereuse. On ne peut vaincre ou tromper le Temps.

– Je suis habile.

– Nous avons besoin d’un champion.

Gossamyr sentit son assurance vaciller. Avait-elle l’étoffe d’un champion ? Elle n’avait jamais eu l’occasion de prouver sa valeur. Elle avait combattu quelques vers géants, quelques farfadets ou quelques grenouilles vénéneuses, plus stupides que dangereuses. Les tournois ne lui avaient offert que des combats individuels. Rien qui fût un véritable défi. Et elle n’avait jamais quitté la Spirale. Elle ne s’était même pas aventurée aux Confins.

Elle sentit la main légère de son père sur son menton et releva la tête. Ses yeux étaient brillants. De larmes ? Elle n’avait jamais pensé contempler un jour un tel spectacle. Ce devait être un mirage créé par les ombres du couchant.

– Tu sais, bien sûr, qu’il ne suffit pas d’être prêt et habile pour être un champion. Les champions le deviennent. Et, en vérité, tu es la plus apte pour cette mission, Gossamyr. La Sorcière Rouge est tenace et vindicative. Il est peu probable qu’elle s’arrête avant d’avoir rejoint le royaume des Fées. Elle sent les Fées
qui viennent d’arriver à Paris, au moment même où le Désenchantement commence à les toucher. Juste avant qu’elles ne perdent leur Charme.

Gossamyr effleura instinctivement son blason. Le Désenchantement le ferait-il disparaître ? Son père poursuivit :

– Mais le plus important n’est pas cela. Tu es prête.

Elle redressa les épaules et releva le menton.

– Comment saurai-je que je suis en présence de la Sorcière Rouge ? Est-elle… rouge ?

– Tu la reconnaîtras lorsque tu la verras. Elle a été bannie il y a longtemps. Elle porte la marque des bannis.


La marque des bannis. Un terrible souvenir pour Gossamyr, qui avait assisté à un bannissement. Le tatouage rougeoyant gravé dans la chair. Le cri de terreur. La soudaineté de l’expulsion. Et son cœur brisé.

– Tu as déjà vu cette marque, Gossamyr.

Comment pouvait-il avoir l’audace de le rappeler ? Elle acquiesça d’un signe de tête, ravala le goût amer qui lui montait aux lèvres. Inutile de raviver ces souvenirs.

– Je la reconnaîtrai. Quand a-t-elle été bannie ?

– Avant ta naissance.

Et pendant tout ce temps, elle n’avait causé aucun problème ? C'était curieux. Shinn dut deviner ses pensées car il ajouta doucement :

– Le cours du Temps n’est pas le même chez les Fées et chez les mortels. Tu verras qu’il est bien plus rapide. Mais l’important, c’est que tu en sais beaucoup à propos de l’Autre Monde : cela te sera utile.


– J’ai glané des bribes d’informations en étudiant le bestiaire humain de mère…

Gossamyr s’arrêta brusquement. Shinn ne paraissait pas troublé par cet aveu alors même que sa servante, Lincy, avait toujours été horrifiée de la voir se glisser à la dérobée dans la petite pièce où Veridienne tenait son ouvrage. Il contenait des descriptions détaillées, l’explication de leurs usages, comme si elle avait tenu à recréer de mémoire son environnement familier. Gossamyr allait l’étudier chaque fois que l’occasion se présentait. Les dessins étaient incroyablement précis et beaux, les textes complets et étonnants.

Je sais que tu es à demi mortelle, Gossamyr. Tes yeux bruns sont fascinants. Tu es exotique…

Elle chassa de ses pensées la voix si douce de son Rougethorn et plongea son regard dans celui de son père. Il l’observait, le visage fermé, la peine visible au fond de ses yeux. Elle répondit à son interrogation muette d’une voix paisible :

– Je voulais me rapprocher d'elle. C'était difficile… Elle était toujours occupée.

– Veridienne t’aimait, Gossamyr. Sa passion de mortelle lui a fait choisir un autre chemin. Rien de plus. Vous vous ressemblez beaucoup. Vous êtes toutes les deux… passionnées par la vie. Le feu de la révolte coule dans vos veines comme l’ichor.

L'ichor ? Non, pas dans ses veines de demi-mortelle. Gossamyr sentit la peine de son père, bien plus profonde qu’il ne s’autorisait à le montrer. Elle avait toujours voulu visiter l’Autre Monde, mais ce rêve avait pris une tournure amère, après le départ de sa mère. Etait-elle partie par révolte ?
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